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CHHONOLOGTE 

... Yn11t l'Epoque Romaine, rien de certai11. La t1 ue~ tion ùe savoir Iii le~ 
Gaulois posséda ient une écrit ure n 'a pas été l ra 11chée. 

l " 1 \ '•· siècle. - Le li vr e Romain, ma nusc l"i t, a la fOl'll le d' un rouleau. La 
Gaule s uit cet exemple. 

1 \'• s iècle. - Apparition probable du livre sous sa fo rme actuelle. L'usage 
de la plume d'oie s'établit , su ccédant it celui du r oseau 1aillé. 

\'<-l X• siècle. - Le, livr e, m anuscrit, est I?resque exclusiYement écrit dans 
les monastères. Les copiste laïcs n apparaissent qu'au XIII• siècle. 
P ériode des belles enfuminures et. des miniatures r ema l'quahles. 
Le livre est un objet d' art, d 'une val eur pm·foi~ énorme. 

'\. 1\'• ~; i èr l e. - Apparit.ion certaine de la gravurr sm· bo1s, qui annonce 
l'Imprimerie. 

xvc s iècle. - Les copist es composent, en écri l11rc <· ursive, des tl' ai tés à 
l'usage des Eco.les, dont le prix de •·evient eRI. r ela tivement has. 

1450-1490. - Début.s de l'Impr imerie. Le li vl'e, li1·é it peu ù'exemplai t·es, 
demeure d'a utant plus coûteux que l'llahi l ucle Sf' poursuit, fn~­
quente, de l'enluminer à la maiu. 

XVI• siècle. - Les éditions se mu11ipli enL. Les Jivr~s de ilL'-'~ restent d 'un 
prix tr€js élevé, mais les classiques atteignPnt des prix tléjù très haro•. 
En général, textes compa cts Pt sPrrrs , en ca rar tèr es gothi(j'Ues. 
Appai'ition de la censure. 

:\V 11 -X \'JTT• siècle. - La PreSGe d' Impl'imeril' fait f.Jeu d,• f.Jl og- rÈ:s, ma is 
les fonderi es liv rent des caractères de plus r n p1nc: ~:<o ignés et élé­
gants. Les Tmprimeul's et les Li bra ir~l'> son t c:oumis à la censure 
et au con trôle de l' Etat., d'ru1e façon t rès RPvèr e. LP 11ombre des 
Imprimeri es est stri ctement limité. 

XIXb s iècle. - Napoléon repiace les Imprinteu t-s sous la tutelle dont le& 
avait délivrés la Révolution. Le métier tt P r edevipnt libre que Ir 
10 sept cm hrr 1870. 

:X 1 '\ · sièrlr. L' ontiJ.la ge mécaniqu e, de plus eu plus perfectionué, 
f.JCJ'Illd de Jiv1·er des tirages dt• p lus en plus consicli>rables, en ruêllte­
IPrllps q11 r l e~ n 1tatives, ver s 18ô0, renrlrnt possiblE' l 'r~~m· du jor n·­
nn li c:Tll e. 
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II 

SCRIBES ET MARCHANDS PHENIOIENS 

Jusqu'à nos iours, un dogme historique cotl81sta ~~ enseigRer que oies 
Phéniciens du XIIe siècle avant notre ère furent les premiers à posséder 
une Ecriture alphabétiforme, et qu'elle se propagea dans toutes les con­
trées de l'Europe. Il est certain que les Phéniciens possédaient une écri­
ture présentant be&.ucoup de similitudes avec toutes Jes écritures gréco­
romaines et germaniques demeurées en faveur. E il est certain également 
que leurs marchanda trafiquaient, ·6!1. conséquemment tenaient des comp-­
tes su1· presque tous les rivages de l'Europe, alors barbare. 

Ce dernier fait toutefois, ne suffit pas à expliquer la pt'Opagation 
d'une écriture phénicienne dans les régions très éloignées de la mer, et 
où les marchands de Tyr et de Sidon n'ont jamais trafiqué. Beaucoup 
d'hU!toriens récents réagissent contre ce dogme jusqu'ici accepté, et se 
demandent si une ·seule et même écriture n.lphabétiforme ne s'est paa 
formée, développée et propagée simultanément par toute l'Europe, à 
l'époque néolithique (pierre polie) de la même façon que l'architecture 
des dolmens, identique partout. 

Les fouilles de Glozel ont remU! la question su.r le 'Lapis. Si Jeur authen­
ticité est démontrée, il devient certain qu'un alphabet existait en Gaule 
an.nt l'arrivée dCQ Phéniciens. 

Un fait ·certain, c'est qu'en ce qui nous conceme, les Romains ont ét• 
Les .-él'itables intr·oducteurs de l'Ecriture et du Livre sur notre ten~tQire. 
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III 

D'une façon générale, les Romains ne se düllllaicnl pa-.: lu JWÏIIP d,.. 
~abriquer leur papiel' (Carta) eux-mêmes. Ils l'imp01·taienl d'Eg) pte. 

Il leur arrivait, cependant, d'en manufacturer, à Home, ::.l'l1111 il· 
procédé égyptien, en collant, d'abord parallèlement les unes aux autres, 
pu\s ·perpendiculairement aux premières, les feuilles de papyrus. 

·~ Cette opération se pra:tiquait sur de larges tables de marbre (A). 
Leur u carte ,. ne comportait jamais, au maximum, que 20 feuil les de 
pâpyrus. La plus large mesurait 24 centimètres, la moins large, 11 cen­
timètres, avec deux formats intermédiaires de 16 et de 18 centimètres. 
En longueur, cette carte atteignait environ 2 mè'tres. Une fois assem­
blée, on la ponçait avec une coquille de mer, puis on l'encollait a l'aid~ 

d'une colle composée de farine bouillie et de vinaigre. Aprils quoi on 
La. batta.H au inarteau, on l'enroUait une secondr foiR, puis 011 la metblit 
au prrssoir (B) pour_l'amincir et l'achevPr (C.. ) 

Toutefois, dès le ze siècle de notre ère,_ les HOlllHÏIJS COllil ii"'"L:erent ir 
fai r e usage du parchemin,, ou pergamin, qui dPHIE'm·a pendant 1.200 ::111R 
11) seul support de l'Ecl'iturt. 
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Le Matér1'el d.u 
Sert be Romain. 

1 
'IV 

.. 

Grâce aux extraordinaires découvertes de Pompei', et aux très nom­
breux textes d'auteurs latins, le matériel du Scribe Romain est aujour­
d'hUi parfaitement connu. 

A). La capsa, boîte fermant à c1ef, munie de courroies de s uspension, 
et qui servait au ·transport des feuilles de papyrus ou de parchemin, 
roulées. · ' 

1 . 

B). Le Plumbum, disque de plomb effilé sur les bords, et qui rempLa­
çait nos crayons pour ligner le papyrus, en .Je faisant courir le long 
rl'une règle. 

C). L'Arundo ou Calamus, plume à écrire, formée d'un mince roseau 
taillé en biseau. Dès le 2• siècle, d 'ail leurs, les Romains se s.ervirent 
aussi de la plume d'oie. 

D). Le Scalprum, canif .analogue au nôtre, servant à tailler la plume 
ou à gratter les mots et lettres tracés par erreur. 

E ). L'Encrier, dont les formes variaient .\ l' infini, mais qui ~tait 
presque toujours muni d'un couvercle et d 'une anse. 

Quant à i•encre, les Romains en fabriquèrent de deux espèces : La 
Sépia, extraite comme nos encres de Chin e, de la liqp.eur secrétée pUr 
la Seiche, et l'Atrament, composée de suie, de résine torréfiée et de 
gommr. CC't Ab·iiment étaft d'une belle couleur noit·e très résitsrtant·e, a;u 
<lire de l'Ecrivain Romain Vitruve qui notlQ en a conl'le t·vé Ja recette. · 
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COPISTES ROMAINS 

Daru; toutes les viHes importantes de l'Empire, ~t par conséquent 
dans celles de la Gaule Romaine, fonctionnai en~ des ateliers de copistes, 
qui remplissaient, un rôle analogue à celui de nos éditeurs. Les scxibes, 
appelés Librarii, écrivaient sur une planchette qu'ils maintenaient sux 
leurs genoux, en façon de pupitre. Le Directeur de l'Ateli~r di'Ctait le 
texte à haute voix de façon à obtenir plusieurs copies simultanées. Ce 
système Testera usité dans les monastères du Moyen Age. 

n'autres scribes travaillent isolément à des compilations et à des 
extraits, ,J'Antiquité ayant toujours beaucoup apprécié les ant.lJOlogies. 
Ils étaient payés " par lignes "· 

Le prix des ouvrages variait, selon la beauté de l' écriture et les 
110ins apportés à leur confection. En général, ce prix était relativement 
très bas. Par exemple, le 2e livre de Martial, compor-tant sept cents vers, 
coûtait 5 deniers. soit environ 5 francs or (4 sesterces). 

Les livres défraîchis ou maculés, édités à Rome, s'expédiaient dans 
les Provinces, où on les vendait d' cc occasion n très bon marché, comme 
on le voit par un passage d'Aulu-Gelle. 

Il est bon d'ajouter que le métier de copistE) était fréquemment exercé 
par des femmes, et que les Pairiciens riches, amateurs de livres, poa­
sédaien1 des esclaves lettré€. pour leUJ· en copier sans cesse de nouve:~t1x. 
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VI 

LIVRES ROMAINS 

Le Livre Homain affectait la forme d 'un rouleau. On le li~>ait en le 
déroulant d'une main, et en. Henroulant 9.e l'autre, à nouveau, au fur 
et à mesure de la lecture. Cette structure est restée en usage pour les 
Bibles de Synagogues. 

Une des extrémités de la feuille était fixée sur un bâ.tonnet, autour de 
laquelle on la roulait, et qui lui conservait sa rigidité. A w1 endroit 
quelcon~ue de l 'ouvrage était suspendu Ull Index, généralement de par­
ehemin Jaune ou rouge, de cuir, ou d'étoffe précieuse, sur laquelle une 
mince bande de parchemin, collée, reproduisait le titre. Un ruban main­
tenait le tout. 

En général, ·les titres. et paliois même les initiales des pa1·agraphes, 
étaient tr.acés en rouge, au moyen d'une encre fai·te à base de minium. 
Chaque rouleau ne comportait qu'un chapitre de l'ouvrage. Cependant, 
pour les œuvres très courtes, on adoptait parfois la forme dite " I:.ibel­
Ius n, c'est-à-dire de pages pliées et cousues, comme nos brochures. 

Cette forme finit par prévaloir et par rester seule en usage, mais, 
à ~'Epoque Impériale, elle était ·enoore exceptionnelle, hormis pour les 
livres de comptabilité. C'est seulement vera l'Epoque des InvaskJ.ns Bar­
bares qu'elle s'imposa. 
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UNE l3IBLlOTHEQUE ROl\IATNE 

La sLt·ucture des Biblioth&rues, dans les villes Ronlaittes (e1 celle aussi 
des magasins de llbl'a irie) était condiLion née par la forn te même des 
volwnes. Autour des murs, et. au centr e de la sall e, étaient placés des 
lllPubles percés de multiples cases, à fond oblique, s u1· lesqueJ,~, on coti­
cllait les rouleaux. Les Index, s uspeltdus aux volumes, pennettaient de 
les retrouver aisément. 

Sans parler des grandes Bibliothèques publiq:ues dont quelques-unes 
étaient fort riches (Alexandrie, 700.000 volumes•·; Pergame, 200.000), la 
p lupat't des Patriciens Romains et Gallo-Romains se firent gloir e d'ep 
posséder une, et, à partÎl' du 3• siècle, il ne se fonda aucune Eglise 
clu·éUenne sans qu'y fut adjointe une bibliothèque plus ou moins im­
portante. 

En général, dans les maisons et les villas patriciennes, la salle réser­
\'ee aux LivrPs était une des plus luxuelll>·es. On l'ornait volontiers cle_s 
bustes de poètes, d'ora:teurs et de philosophes. 

'A la fin du régime Romain, les col lections les plus réputées en Gaule 
étaient ('elles de Lupus, Professeur à Périgueux, de l\lagntls, Consul à. 
:'-lnrhonnc, de Rw·icc, Evèque de L1mog·es, ct t3•UI'tout celle de Tonantius 
Fel'l'éolus, Préfet de Prusiane, qui comportait trois catégol'ies de livres : 
la p remière, à l'usage des femmes, la deuxiè1ne, ;\ l'usage des le>ttrés, 
la dernière, au « vulgaire n. 

Tous ces détails son t donnés par Sidoine Apo)linnire (Li vre II, Ep. TX). 
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, 

1 
ORNI\TISSI MA · ECCE· COlON iA ·VALE NTI~ 1 Mt-\ 

QVE VlENNE.NSiVM· QVAM LON<10 {AM 'rEM 

.2a 
~Vl DQVJI)10[5t· Il MfODA~ÂO.S 1 f! OON,.. 
fll\.ENTlS Slc-MlV5· VAbD!S·lNG[tJ\~ VJ 

' Peffi,~NCORlJD). )Vo.rrtfl,m m ... !<ac~tïr 3 
r,.lp·~'h. o/.~ a n4t\. n 011\..a:.)lt.,er~~ ]V~ 

Lt 
REx- CArhnks Soli1'l\ 1\E'fJ\ffRlDlJ~.DKs· 
filJN ck.AJtol"JA\.I\E6~ 1é~"t:nilf -

"- ~ ~tcw:t J<:a«:<n: Cc~t<t u~p _tn,b. 
... 

EVOLUTION DE L'ECRITURE ROMAINE DU Il6 AU XI• SIECLE 

1. Ecritme Homaine de l'Epoque Impériale. Il ne res te aucun manus­
crit de cette Epoque, mais on a lieu de croire, d'après les fresques! de 
P ompeï, que les Scribes Romains employaient les mêmes caractères que 
les sculpteUl's d 'inscriptions monumentales. 

2. EcritUl'e Romaine du ve siècle dégénérée, beaucoup moins lisible 
et moins élégante. Il reste plusieUl's manuscri1s de cette période, notam­
ment le Virgile conservé au Vatican, et dont les deux lignes ci-dessus 
reprodui1.es sont extraites. 

3. Ecriture Franque, du VII• siècle, d'un manuscrit de Grégoire de 
Tours. Tous les caractères latins se sont corrompus au contact des Bai'· 
bares, et l' écriture devient très difficile à déchiffrer, d ' autant que les 
-espacements de mots se font arbitraires. 

4. Ecriture Ca.I·lovingienne du IX• siècle, Bible de St P aul-hors-les ­
murs. Elle p1·ésente une améliora1ion considérable sur celle des Méro­
vingiens, mais ~emeure maladroite et incapable d'a lign ements et d' es.­
pacements réguhers. 

5. Ecriture Romaine du Xl6 siècle, présentant déjà beaucoup de carac­
tères qui annoncent l'Ecriture Gothique. 

Dans l'ensembl-e, on constate, après l'impeccable calligraphie des Scri­
bes Romains, la profonde déoadence des Ecritures Barbares, puis un• 
tendance à revenir aux caractères Romains, tendance bientôt d~tournée 
~ll' lil:il. voie par l'introductton des ](>Uree ~rotbiqui8. · 
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PAGES DE MANUSCHlTS DU XW ET I:U XV• SIEOLE 

A l'époque des Barbares, la forme actuelle d1!1 livre remplace défini­
tivement le rouleau des Romains, et donne naissance à un art nouveau, 
celui de la reliur"e, qui, d'emblée, produit des chefs d'œuvre. 

Sans doute ,du VI• au IX• siècle, la production ùes livres se ralentit, 
à cause, d'abord, de la suppression des Ecoles, à cause, ensuite de l'in­
différence des nouvelles sociétés pour les choses de l 'esprit. La Librairie 
devient, et jusqu'au XII0 siècle environ, une annexe des Monastères, ce 
qui s uffit à expliquer pourquoi la majorité des livres (70 % au moins) 
traitent alors de questions ou de matières religieuses. 

Mai& il faut reconnaî·tre, par contre, qu' au point de vue artistique, 
même malgré la décadence de la calligl'aphie, il fut fait un pas énorme 
en avant. Sous l'influence surtout des grands monastères Anglo-Saxons, 
on se mit à décorer les ouvrages de peintures souvent remarquables et 
d'ealuminures originales. En même temps, Jp,s orfè:vres, les ivoiriers, 
les émailJeuTs, collaborèrent, et fréquemment dans les Abbayes même, 
à de merveilleuses reliures dont beaucoup n ous sont parve.nues, notam­
ment la Bible de Charlel:i< Je-Chauve, l'Evangéliaire de Charlemagne, ce:ui 
de la Bibliothèque Nationale, et bien d'autres. En tons cas, c'est à 
cette période d'ignorance et de brutalité qu'il faut reporter J'origine 
du Livre moderne, arl'ivé ù la forme sur laquelle s'accomplit. par la 
~ui-te toute son év•olution. 
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Sï.RIPTORlUM DANS UNE ATIBAYE DU X LI• SIECLE 

Du VI• au XTII• siècle, les moines s 'occupèrent tl peu prè11 seul& de 
transcrire les Livres. Ils y étaient d' ailleurg. obligés ù. la fois par leur 
Règle Monastique et par les Capitulaires de Charlemagne et de ses suc­
cesseurs. 

La salle consacrée à cet:te occupation s'&.ppelait le Scriptorium. Le,_ 
religieux y écrivaient, comme les Scribes Romains, •sous Ja dictée du 
membre le plus instruit de la maison. Seuls, les Cisterciens travail-
laient chacun dans Jeur cellule. · 

A la vérité, cette production considéuable d'ouvrages ne servait nul­
lement au relèvement de l'I nstruction publique, car .les livres compoeés 
ou recopiés dans J'abbaye n'en sortaient plus, et prenaient place lilans 
sa Bibliothèque. Dans plusieurs monastères, même, Ja règle ordonnait 
de n'acceptet' un nouveau moine que s'il amenait du dehors un ou plu­
sieurs livres, ce qui avait pour effet d 'amoindrir encore le nombre de 
ceux qui demeuraient en circulation. De plus, le prix exorbitant du par­
chemin poussait les religieux à gratter et ü poncer beaucoup d'ouvrages 
anciens, pour y récrire de nouveaux textes. Plusieurs auteurs antique• 
ont été perdus de la sorte. On connaît des manuscrits qui on·t été grat­
tés quatre fois. 

Quiconque dérobai·t un livre à une abbaye était frappé d'excon lmu­
nication majeure. Dans beaucoup de monastères, le Scriptorium était 
doté et entretenu par des nobles illettrés. Pour le Xll" siècle, ou a évalui 
ù. 40.000 le nombre des moines occupés à la tran~Scription des manuscrits, 
mais r.e chiffre ne repose sut· aucune base sériP.lJiiir!. 
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Xl 

[!]1. ~i'(t lx cmuef llc)nlif cou ~ne 
X111·s. ~ ot" W:Wte' a. l'à. CO'url' ltrot 

-

~. la fem. ('Qt/.Q amt asu:a:a 
X tv· S. p:rtfi tm:rtntte tùpr iuat;i' ~ 

xv· s f?~mttd; Qoz6 ~ tvyouf 
Grd~(! 1ttf~~ft' qt ~(i ~,(1~ 
Gothc9u~ 

xv· s. "~t J.-r u.tp"o ~;\)\("~ô lfll.t1'\ ~Ft & wp 
ûot;,,·9ue ~ p~ ~fle Jdc6 ~ft·. eJt io"r~e- . Cllrst ve 

TYPES D'ECRITURES GOTHIQUES, Xlii• X\'< SIELLE 

L'étude des Ecritures gothiques, employées par les Scribes, tant t·eli­
gieux que laïcs, du XIIIe au XV• siècle forme toute une science exlrê· 
mement ardue et complexe, et dont la difficulté est accrue du fait qu'à 
côté de l'Ecriture à main posée, réServée aux manuscrits de pl'ix, se déve­
loppe une Ecriture cursive (courante) employée pour les ouvrages à prix 
réduits destinés aux Ecoliers. 

De plus, soi·t à cause de la rareté et de la cherté du parchemin qui 
incite les scribes à gagner de la place, soit à cause de leur désir de 
produire vite, à mesure qu'on se rapproche du XV• siècle, les abrévia­
tions se font de plus en plus nombreuses. Vers 1450, au morriënt où 
l'imprimerie commence d'apparaître, les manuscrits scolaires, notam­
ment, deviennent des grimoires à peu près indéchiffrables la moi!'ié 
des mots y étant: remplacés par des signes abréviatifs qui se 1~approchent 
presque de la sténographie. 

En examinant les manuscrits du Mo·yen Age, on s'apet·çoit :.li sent P-nt 
que le scribe lignai~ ~oujours, lé~èrement, son parchemin,avant d'écrire. 
Néanmoins l'écriture est irréguhère et cahotée, même dans les ouvrages 
de grand: prix : cela tient à ce qu'on écrivait sur un pupitre à très 
forte pente, et en maniant la plume d'oie à peu près comme nous 
manions un pinceau, ::. main levée. Toutes les miniatures en fon t foi . 
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XII 

Le parchemin fut seul employé jusqu'au XIII• siècle. Il était d'ailleurs 
extrêmement rare, et, à certains moments, introuvable. On cite ce fait, 
qu'une Bible ayant été commandée par nn prince à un couvent anglais, 
les moines ne purent se procurer le parchemin nécessaire, dans ·tiQuee 
l'étendue de l'Angleterre. Au XIII• siècle, Je P.apier appamit, papier de 
chanvre, d'abord, papier de lin, par la sUJte. Mais, pour les beaux 
manuscrits, le parchemin resta seul uf'ilisé. 

Ce qui fait du Livre Médiéval un objet d'art, ce sont les miniatures et 
les enluminures dont• on l'ornait. 

. Au début de la Période Féodale, ces imag·es n'étaient qu'une illus­
tration du texte, lequel conservaH la première place. A mesure que leur 
habilel'é s'accrut, les enlumineurs envahirent de plus en plus les pagea 
de l'ouvmgc, réduisirent le texte à presque rien, si bien que les granlls 
manuscrits du XV• siècle, toubliant leur rôle. ne sont plus guère que 
des livres d'imag·es, à feuilleter plutôt. qu'à lire. Les D-ominicains furen\ 
seuls à s'apercevoir' de cette erreur. Ils défendirent à leurs copistes d'il~ 
lustrer encore leurs livres. Au Xli" siècle, la miniature était encore 
byzantine, et les personnages s'enlevaient en général sur fond d'or. 
Au XV• siècle, ce sont des tableaux complets, avec pays.ages, batailles, 
scèlnes compliquées. Jean Fouquet (1415-14El) porta cet art à son ap.ogée, · 
en France. 
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COPISTE DU XV0 SIECLE 

A partir du Xlii• siècle, les Universités commençant à se développer 
et à nécessiter des livres, les copistes laïcs appa.t'Urent dans loo gran­
des villes et e>e mirent à tl'availler, tantôt pour leur propre compte, tan­
tOt pour celui des Libraires-Jurés attachés aux Ecoles. Dès 1292, il y en 
avait 24 à Paris, selon le livre des Tailles, conservé, de cette année. Au 
moment où 'Imprimerie rendra leur métier inutile, ils seront plusieurs. 
centaines. Ces copistes, comme tous les membres de l'Université, étaient 
pourvus de privileges, notamment, par ordonnance royale du 5 novembre 
1368, exonérés et dispensés du Service du Guet. 

Plusieurs étaient des artistes renommés, travaillant à gros salaires. 
Au XllT0 siècle, une Bible leur était payée 24 livres et un Mit:sel enluminé 
100 florins, ce qui représente environ 4 ou 500 francs de notre monnaie 
(avec une puissance d'achat beaucoup plus considérable qu'aujoUI·ù'hui). 
Par contre, la plupart des copistes pouvaient exécuter, en écriture cur­
sive un St-Thomas pour 3 sous, le& Déct,éales pour 6 sous, l'Infortiat 
pour 4 sous, le sou de 1323 équivalant envil·on à 3 francs d'aujourd'hui. 
lis cpnnnettaient d'ai lleurs d'innombrables Cl'l'CU'rs, dont certains onl 
déterminé de fausses notions h istor iques, encore vivantes, et qui, plus 
tard, ont rendu .très difficile ü rétablir les textes d'auteurs anciens. 
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e"'cho.in.és. k'V'$. 

Pendant toute la dul'ée du i'/foyen Ag·e, les beaux livl'es CJiltHHinés 
demeurèrel\t à dfër pl'ix exorbitants, et tels, qu ' ils se vendaient !Jar 
devant notaire. 

ll est ·très difficile de traduire en valent' aduclle le prix qu·oll :es 
payait, la puissance d'achat des monnaies ayant varié sans cesse, mais 
on peut en donner des équivalents. C'est ai11si qu'en 690, une Cosmo­
graphie fut échangée, en Angletene, contre 320 hectares de tel'l't> ù blé, 
et qu'en 1276, une Bible fut payée plus cher que ce que coûtait, ù _la 
même époque, la construction de 3 arches du Pont de Londres. En 
1332, un Spéculum est. cédé pour environ :30.000 francs de notre mo11naie, 
et au xve siè<:le, un Tite-Live se vendit 120 Ecus d 'or, valeur d'un trou­
peau de 30 bœufs. 

O'est ce qui explique pourquoi la Faculté de MéderiJ1e de Paris ne 
consenti~ à prêter un livre à Louis XI que mo~rennant un gat?e <le cent 
écus d'or, et que, dans les Eglises Cathédrales, les Evangélianes et les 
Missels, mis à 1a disposition du pulJiic, étaient, soit solidement en chai . 
nés à un lutrin, soit enfermés clans }ille nü:he g l'illagée qui permettait de 
lire et de f~uilletel' le volume, mais non de le retil'Pl'. Cet usage resta "'' 
vigueur jusq:u'au XVIII• siècle dans les Un iversitéR allemandes. 
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TYPE DE XYLOGRAPHIE DU XIV" SIECLE 

ll est absw'de de croire que l'invention de l'Imprimerie ait cons·titué 
un fait spontané, aux ·environ de 1450. Longtemps avant cette date, pour 
l'édition d'images et de textes très cou1•ls, on avait recours à la Xylo­
graphie, c'est-à-dire à la gravure sur bois. La pl•anche était creusée au 
burin et à la gouge, de façon à laisser seulement en relief les traits 
de l'image ou les caractères du texte. 

Cette i.ndustria était surtout exercée par les moines. La date exaote de 
cetl'e invention, ou plutôt de son introduction en Europe (oar les Persans 
et les Chinois l'utilisaient dès le xe siècle), est inconnue. Mais en 1400, 
on imprimait par ce procédé des cartes à jouer, et, en 1440, à Harlem, 
fonctionnait une véritable manufacture d'images et de livrets, gravés 
sur bois. L'impression s'opérait en étalant sur la planche encrée le 
papier mouillé, et en le pressant à. la main. 

La plus ancienne Xylographie connue, le Bois Protat, est de 1370, 
mais sa .t:echnique est déjà à ce point savante qu'on est obligé de lui 
admettre beaucoup de devanciers. En tout cas, on peut fixer vers la 
fin du XIII• siècfe, environ, J'appal'ition ùe re procédé q~i annonce 
l'Impl'imerie et permet de .s'étonuel' que cette derni~re ait -d1l attendre 
jusqu'au XV• siècle, pour succéder enfin aux Manuscrits. 
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TYPES DE PRESSES D'IMPRIMERIE A LA FU\ Dl' X\'• STECLE 

La question de 'SaVJoit· qui, de Gütenberg, de Coster ou cie !?ust fut 
l'inventeur de la Presse, n'offre, à tout prendre, qu'un inlét•èt lll étliorre. 
La Presse seule est intéressante. 

La plus ancienne gravur e qui la représente date de 1507, mais on 
sait que les modifications apportées, alors, au l~pe primitif étaient insi­
gnifiantes. L'imp.ression s'obtenait par forte pression, cc qui nécess itai u 
la fixation de Ia Presse à la muraille par des étançons de fer. De plus, 
il fallait mouiller le papier, qu'on n'imprimait que d'un seul côté, <[U itle 
à coller deux feuilles dos à dos lors de la confection du livre. Du reste, 
l'amélioration du papierj très rapide au xvc siècle, permit, dès les 
débuts de l'imprimeri e, 'impression des deux cMés de la feuille sur 
les papiers dits Ecu de France, Tête de Mouton, Serpent couronné. 

L'enc.ooge s'opérait par tampons de cuir. Ce mode leJll restera du. 
reste en usage jusqu'à l'apparition du rouleau-encreur en 1819. Presque 
partout, au xve siècle, on employa le caractère g-o'thique, (( lettres de 
formes "• cc lettres de Sommes n, cc lettres de SainieP1ene n, imitant l'écl'i­
ture manws,crite jusque dans les innombrables signes abréviatifs usités 
par les scribes• du XV6 siècle. Ces s ignes étaient si nombreux et si com­
plexes <tU'on dut publier, en 1483, un traité sur la manière de les lire. 
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.\TELIEH D'IMPRIMERIE A LA FIN CU XV• SIECLE 

Lea imprimeurs du XV• siècle ne paraissent pas avoir eu conscience 
des résultat,& incommensurables de la découverte qu'ils exploitaient, et 
il semble qu'ils aient eu à cœur, non de créer un art nouveau, mais de 
jeter sur Je marché des imitations de manuscrits, de façon à ne concur­
rencer les ~cribes <ille sur un terrain exclusivement commercial. On 
n'imprime que le texte. Un enlumineur exécute à la main les vignettes, 
les culs de lampe, les encadrements, et même les lettres onciales. Cette 
méthode absurde, du reste, ne dure pas. 

Toutefois, pendant au moins les cinquante premières années de leur 
existence, les imprimem·s ne forment pas une corporation .spéciale. 
Ils se rangent avec les fabricants de papier et les relieur,s derr ière la 
bannière de Saint-Jean-Porte-Latine. 

Soumis, dès l'appal"ition des Pressoes, à des mesures spéciales de 
police, et, d'autre part, exemptés de tous péages, aides et impositions, 
il,s sont, en mars 1488, assimilés par ordonnance de Charles VIII aux 
euppôts de l 'Université, c'est-à-dire placés sous la surveillance directe 
de la Sorbonne dont Je contrôle inaugure Je règne de la censure. Des 
mesure,s .analogues sont prises, d 'ailleurs, dans tous les pays, pour favt?­
riser les imprimeurs tout en.vér ifian t leur production. La première ordon­
nance de censure fut rendue par l'archevêque de Mayence en U86. 
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LA DIFFUSION DE L'IMPRIMERIE EN EUROPE 
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Si l'on pointe sur une carte à 'Europe les villes où l'lmpl'imerifr 
fonctionna dès le XVo siècle, puis celles où elle s'établit seulement au 
XVI• Slièce, on constate que la rapidité de sa difiusion dépasse celle de­
toUs les autres phénomènes sociaux ou industriels de la même époque. 
Il est donc certain qu'elle répondait à un besoin et que rien ne pouvait 
l'entraver, même les m estures prises contre elle, çà et là, par les Pouvoirs 
Publics. C'est ainsi que FrançoiS/ r•r, dit le Pêre de Lettres, ayant rendu, 
le 29 janvier 1546, un édit abolissant l'imprimerie en France et défen­
dant d'imprimer quoi que ce soit dans le Royaume, sous peine de mort, 
fut obligé de l'annuler dès le 26 février suivant, tant l'opinion publique­
s'alarmait. L'Index, établi par le Pape Paul IV en 1559 ne parvint pas 
davantage à restreindre la publication des livres. 

Evidemment, il est impo.ssible, malgré toutes les recherches tentées, 
de chiffrer la production des XV• et XVI• siècles en matière d'imprimerie. 
Mais un fait certain, c'.est qu'en 1500, une bibliothèque de 100 à 120 volu­
mes passait pour considérable, alor,s qu'en 15!)0 les collections privées 
de dix-mille ouvrages n'étaient pas exceptionnelles. 
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XIX 

ATELIER D'IMPRIMERIE AU XVI• SIECLE 

En Fl'ance, l'ordonnance du 21 décembl'e 1541 fixe la condition des 
Imprimeurs, leux donne le dl'oit de porter l'épée et de travailler avec 
un chapeau de papier !Sur la tête. L'appl'entissage est de 3 rans. Les 
femmes peuvent être compositrices. Douze i mpl'imcurs royaux jouissent 
des Immunités Commensales, et vingllJUatre imprimeurs de I'Univer.s·ité 
possèdent les Immunités de la c1éricalnre. Après 1564, le métier devient 
libre. 

La Cot·poration d~ intprimeurs, au :\.\ fu siècle, compte parmi les 
plus turbulentes. Les Compagnous font des Bourses Communes pour 
plaider contre la rapacité de maîtres, ttlltltiplient les jours de repos ou 
journée blanche, déclanchent au cri tle « Trie ! , la grève générale de 
tous les ateliers de la ville, se coalisent pour obtenir des hausses de 
salaire. Le 10 septembre 1572, une ordonnance fixe leur paye, pour Paris, 
à 12 sous par jour. Celle des autres métiers, 11 celte même époque, est 
en moyenne de huit sous. 

Il e.st du reste très difficile à. un Oompagnon de passer maître, à 
cause des frais énormes d'une installation d'imprimerie. Le matériel 
nécessaire, v·ers 1580, était évalué à 18.000 florius, soit à peu prèa 
43.200 francs-or, le Iranc ayant une puissance d'achat triple de cella 
du nôtre. 
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II 

LIBRAIRIE DU XVI• SlECLE (Allemagne Rhénane) 

Il est complètement inexact de dire que J'invention de J'imprimerie 
a fait tomber le prix du livre. Elle n'a eu d'influence que sur leur nombre. 

En mai 1571, une ordonnance royale fixe la feuille de grec à E>ix 
deniers, celle de Latin à trOis deniers, celle de français à proportion. 

L'escholier du XVI• siècle paye un dictionnaire in-4• vingt-cinq sous, 
un Pro-Milon 6 deniers, un Virgile trois sous, les Catégories d'Aristote 
six deniers, les Analytiques un sou. (Un sou représente en 1546 la valeur 
de six œufs.). · 

C'est en calculant la puissance d'achat des deux monnaies, à peu 
près le prix que payait l'escholier dn XV• achetant des Manuscrit~ clas­
siques écrits en cursive. 

Quant aux livres de luxe, ils demeurent tr~ coûteux. L'établissement 
d'un Galien sur Papier Réal revient à 20.000 livres, le Corps de Droit 
en six volumes, 1·ouge et noir, à 20.000,- la Bible en quatre langues à 
40.000, les Conciles .s>ur Velin à 100.000. Et les éditions dépassent rarement 
trois cents ou au maximum cinq cents exemplaires. De plus, J'imprimeur­
éditeur du XVI• siècle n'a la propriété des ouvrages qu'il publie que 
pendant tro4'> ans au début du siècle, six ans au milieu, douze ans à 
la fin, ce qui l'oblige à vendre ü gros bénéfice. L'écr·oulement des prix 
est une légende. 
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LIVRE DU XVI• SIECLE (Cai'actères) 

En ~ait d'impression, le XVI• siècle demeure gothique. En général, 
les textes sont compacts, ~>erré~, en régression évidente sur la typogra­
phie sortie des premiers atelier~:>. On sent le souci de faire vite. Evidem­
ment, des exceptions. Manuce à Venise, Plantin à Anvers, d'autres encore, 
tiennent à cœur de ne publier que de cc beaux livres ,, mais, dans l'en­
semble, la production du XVI• siècle est hâtive et, en même temps, 
pédante. C'est l'époque où Tory de Bogures établit le,s. proportions exis­
tant entre le visage humain et les caractères d'imprimerie Romains. 

La fin du siècle, d'ailleurs, marque un relèvement, grâce à l'ordon­
nance de mai 1571 sm la Réformation de l'Imprimerie, et qui institue 
un 1$1yndic et des jurés chargés de veiller à la beauté du papier, des 
caractères et de l'impression. On obtient alors de très belles impressions 
en rouge et noir, habillées de t·eliure.s qui n'ont pas été dépassées. La 
correction est soignée. Les maîtres sont tenus d'avoir des correcteurs 
tamilie1·s a.vec les langues savantes. Les journées de travail sont longues. 
Quinze hclll·es par jour pour les fondeurs de caractères. De dix à douze 
pour les compagnons d'imprimerie. 
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XXII 

UNE IMPRIMERIE AU XVII• SlEOLE (Vers 1G80) 

Du XVI• au XVII" siè;cle, les p.t•ogrès réalisés dam; l'iluprirnerie, au 
poiut de vue de l'outillage mécanique, sont à peu près 1111''' · Ce phé­
nomène re reproduit d'ailleurs d·ans presque toutes les industries. 

On continue à n'utiliser que la Presse à bras, d ' un rende111ent faible, 
et qui nécessite ie mouillage préalable du papier. L'encrage s 'exécute, 
comme par le passé, à l'aide de 'tampons, de telle sorte que, malgré 
l'extraordinaire essor pris par l'imprimel'ie, un atelier de l'époque 
Louis XIV est à peu de chose près, semblable à un atelier de l'époque 
François I•r. 

Depuis 1620, toutefois, une innovation, introduite par le Hollandai~ 
Vilhem Janszoon Blaew, avait modifié l 'antique Presse de Gutenberg 
par l'adjonction d'une platine mobile qui pouvait se redresser, une fois 
1a pression faite, sans devoir desserrer la vis, et qui enlevait à l'action 
de cette vis ce qu'elle avait de trop dur. La presse ainsi modifiée prit 
le nom de Presse Hollandaise et demeura en usage, sous cette forme, 
jusqu'au début du XIX• siècle. Cette presse avait le grand défaut de 
maculer les marges du papier. On y remédiait en plaçant sur celui-ci 
une << cache , de parchemin ou de papier fort, découpée de façon à c:ou­
vt·ir· toutes les parties de la feuille non destinées à l'impress-ion. Le 
p lacement de cette << cache , ralenti&>ait le travail dans de fortes pro­
portions. 
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XXIII 

LE NOUVEL IMPRIMEUR PRETE SERI'.IENT 
.DEVANT LES SYNDICATS, AU ~OLLEGE DE CAl\fBR.\1, .\ PAJUS. 

Les .s1tatuts de la Corporation des Imprimew·s datent du 13 juin t618, 
pour la France. Ils obligent à quatre ans d 'apprentissage, après l'obten­
tion d'une Police accordée par l'a Chambre Syndicale. 

L'apprenti, reçu solennellement par la communauté à l'expiration de 
son stage, ne peut reprendre une imprimel'ie avant d'avoir obtenu à cet 
effet des letlres patentes du Grand Sceau, et ce, sous peine d 'être pendu. 
Le tout, en vertu de l 'Edit de 1626. En tout temps, il peut d•aiJleurs être 
révoqué par le Roi. Il est responsable de tout ce qu'il imprime, solidaire­
ment avec le libraire et l 'auteur. L'ordonnance du 17 juillet 1624 lui 
interdit d'imprimer quoi que ce soit qui touche aux M:atières d'Etat. 

Par contre, il n'est justiciable que du juge conservateur, et exempté, 
par acte du 23 octobre 1640, des tailles, des droits d'entrée, des collectes, 
des tutelles et curatelles, et de l'obligation où sont les autres bourgeois 
d 'allumer Je soir les lanternes de leur rue. A Paris, ils ne peuvent s'éta­
blir que sur la rive gauche. 

Sous le règne de Louis XIV, il existe trente-six imprimeurs à Paris, 
d1x huit à Lyon et à Rouen, douze à Toulouse et à Bordeaux, six à 
Strasbourg et ù Marseille, quatre à Caen, Amiens, Orléans et Besançon, 
et 141 dans les autres villes. Soit un total de 265 imprimeurs pour l~ 
Royaume. Ce nombre restera fix e jusqu'à la Révolution. 
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GELlURE ET CARACTERES DE LA FU\ CU XVll• SlECLE 

Au..x XVII• et XVIII• siècles, le meilleur papier d ' imprimerie est, après 
celui de Hollande, celui d'Ang·oulèm e. Ou reiiOillllle aussi celui qui se 
~abrique à Ambert, à Thiers, ù Limoges et à Essonne. 

La Typographie marque, sur celle du XVI" sièc-le, un progrè,s· consi­
dérable, dû surtout à l'abandon des textes compacts et serrés, et à la 
plus grande beauté des caractère'. Le gothique est définiUvenleL1t aban­
·donné. On coule les lettres dans des malrlres de cuivre. VHs 1680, on 
en dénombre qUratorze espèces. 

Le point typographique appamit en 1737, inventé par Fouruier , et, 
d'emblée, se trouve .s-upprimée la confusion qui, jusque-Ht, régnait dans 
les imprimeries, chaque imprimeur travaillant s ur Ull étalon différ ent. 
Un édit de Louis XV, en 1723, avait déjà tâché, sans succès, de fixer la 
hauteur ct la largeur des diver,:, types employés. Didot, en 1755, amé­
liore le point typographique de Fourni er, Pli donnant aux ca ractères 
des hauteurs calculées selon Je poure légal a lors e 11 vigueur, tandis que 
Fournier avait opéré sur un pouce conventionnel. Le " Point » marque 
donc, pour le livre du XVIIIe sièrle, un progrè..: tons iclérahle sur ses 
devanciers. 

Par contre, dès le début du XVII" sièeiP, la reliure entre en pleine 
décadence, et s'écarte à peine d'un type u••iforllle : cuir fauve, avec 
dorUI·es sur le dos, ce qui rend l'aspect des bibliotllèques très monotones 
et justifie le mot de La Bruyère, lo rsqu'il les assimil e <1 rle~ Tanneries. 
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LES LIBRAIRES AU XV,U• SIECLE (Salte du Palais, Paris) 

Au XVII• sièr::e comme aux siècles précédents, les librail'e:S, assimi­
lables aux éditeurs actuels, forment avec le imprimeurs et les relieurs: 
une seule et même corporation, sous le patronage de Saint Jean-Porte­
Latine. 

Oependant, les libraires poM!èclent des statuts corp01-.atifs spéciaux, 
réunis et publiés en 1678. Il faut accomplir un apprentisage de cinq ans 
et payer la somme de vingt-quatre livres pour être reçu libraire, ce 
qui ne se peut faire qu'à l'âge de vingt ans révoluS~. Toutefois, si le 
récipiendaire est le gendre d'un libraire ou d'un imprimeur en exercice, 
il est exonéré du paiement des vingt-quatre livres. L'assemblée des 
Libraires, à Pari,!', a lieu dans le collège de Cambrai. On ne peut exposer 
en vente des livres que sur la rive gauche ou dans La grande salle du 
Palais, exception faite, toutefois, pour les libraires de la Cour qui peu­
vent dresser leurs éventaires sur la !"ive droite, depuis le quai de l'Ecole 
jusqu'à la Croix du Trahoir. . 

La mise en vente d'un livre non privilégié, c'est-à dire non examiné 
par les autorités de l'Université, entraîne la confiscation de l'édition et 
une amende de 3.000 livres. Le libraire ne peut être en même temps 
imprimeur, tandis que l'imprimeur a le droit d'être ~on propre libraire. 
Les privilèges sont les mêmes pour les deux corps de métier . En qualité 
de ~?Uppôt de l'Université, le port de l'épée leur es,t autorisé. 
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LIVRES PROHIBES BRULES PAR LE BOURREAU 
SUR L'ESCALIER DU PALAIS, A PARIS 

27 

Pendant toute la durée du XVII• et du XVIII• siècle, les mesures de 
police concernant. les Livres sont très sévères. En principe, rien ne 
peut être imprimé sans autorisation, et l'on voit redoubler la surveil­
lance après chaque événement susceptible d'agiter l'opini on : Fronde, 
Mariage de Louis XIV avec Madame de Maintenon, Révocation de l'Edit 
de Nantes, affaires du Jansénisme, etc ... A l'époque où se publie l'Ency­
clopédie (1750-1760) la persécution devient même systématique. 

Pratiquement, la Sorbonne, If\'; Parlements et le Lieutenant de Police 
peuvent poursuivre, soit de leur propre initiative, soi'L sur la dénonciation 
d'un citoyen quelconque. Le Livre condamné est, à Paris, brûlé par le 
bourreau sur le Grand Escalier du Palais de Justice, et les auteurs 
poursuivis, de même que les imprimeurs, relieurs et libraires ayant coll a ­
boré à sa confection et à sa vente. La mise au feu de l'ouvrage est parfois 
effective, toute l'édition ayant été saisie et parfois symbolique, la Justice 
n'y jetant qu'un seul exemplaire. 

Quant aux livres importés de l'Etranger, ils ne peuvent pénétrer en 
France que par douze villes désignées, ou par le bureau spécial é1abli 
aux Rouges, en Franche Comté. Dans l'intérieur du Royaume, aucun bal­
lot de livres ne peut circuler sans être accompagné d'un laissez-passer 
111igné par le syndic des libraires, responsable, ou par un de ses adjoints. 
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X\\ Il 

PRESSE A BRAS DE 1780 (Type Hollande) 

Jusqu'à la fin du XVIII6 siècle, aucune amélioraUon ne se constate 
dans la Presse d'Imprimerie. Le type dit " Hollandais n introduit en 1620, 
né subit aucune modification intéressante, et reste seul usagé ~usqu''à 
l'apparition, vers 1810, de Presses en métal, d'ailleurs à peu pres ana­
logues aux Presses de bois. 

La manœuvre de cette machine est extrêmement pénible. Le serrage 
de La vis demande des efforts musculaires considérables et l'encrage 
demeure une opération à peu près répugnante les tampons étant recou­
verts d'une peau de chien qui, pour donner des résultats parfaits, doit 
être proche de la putréfaction. En outre, le travail est lent, et la publi­
cation grandissant sans cesse, exige <les journées très longuefll. 

Le travail, au XVIIIe siècle, est cl'ailleu!Q, d'•auLant plus pénible qu'il 
se forme dans chaque imprimerie des " chapelles n, c'est-à-dire des coali­
tions d'anciens ouvriers contre 1~ nouveaux. Ces '' chapelles n placées 
sous le commandement du mettem· en page, accaparent les meilleuTes 
besognes et ~:~e réservent les trav•aux les moins fatigants

1 
au détriment 

des compagnons non admis dans c.es coteries. Il fallait a'ailleurs, poUT 
en faire partie, payer une cotisation allant de 30 sols à 9 livres. Le.!! 
chapelains s 'arrog·eaient de plus le droit de mettre à l'amende lei 
ouvriers non coal1sés, même pour des fautes profelSsionnelles. 
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XXVIII 

1811. - LA PREMIERE PRESSE MECANiQUE (Systènlp Kœnig) 

' Le \.l X• sièc le dél!ute e11 111ème temps qu<' le llHlChiJJÏ '- lll t· d'illlpr ime-
l'ie qui permet l~ gros tirages, jusqu'alors difqcilcs ;', attei1Hire. Dès 
1809, lord Stanhope invente la presse à bras Jilétallique, mai& uel1lt'llre 
fidèle aux conceptions qui régissaient la presse en boi~=:, horutis en ce 
qui concerne l'encrage, aSSUI'é par un rouleau rudimentaire. Kœnig, à 
partir de 1801, travaille à améliorer la presse à bra.ISI, et, en 1R11, donn e 
au public la première presse mécanique cl ont il poursnh ait d'ailleurs 
le montage depuis près de onze ans. Le brevet, pri~ en Angletene le 
Z9 mars 1810, luï permit 'de meth·e en marelle la nottvelle P1·esse en 
avri l 1811 et de tirer d'emblée un u Annual Register u à :3.000 exemplai­
res. Ln. machine, servie par deux ouvriei'SI, livrait enviro11 xoo ff'nill es 
,·, l'heure, ce qui eonstituait un progrès aussi formid~1hle qu' suhit. 

La feuille se plaçait autom· d 'un cylindre « de telle snJ'tl· qu e lle for 
mait une partie de ~on pourtour extérieur u. Toutefois, celte pref;se 
.Otait encore artionnée à la main. 

En 1811J., Kœnig applique la vapeur aux deux machines vendues au 
journal The Ti:mes et qui fonctionnent pour la première fois dans la 
soirée du 28 novembre. Enfin, en 1815, un nouveau perfectionnement, 
dû au même inventeur, permet d'imprimer à la fois les deux cl\t.é~ de ln 
feuiUe. L'imprimerie moderne cet créée. 
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XIX 

DESTRUCTION D'UNE IMPRIMERIE CLANDESTINE EN 1828 

Le métier d'imprimeur redevient libre à la R6volution, mais, dès le 
5 février 1810, un décret de Napoélon le remet sous la tutelle gouverne­
mentale et réduit à 60 le nombre des imprimeries tolérées à Paris. Un 
décret de 1811 le reporte à 80, et n'est plUS~ modifié pendant cinquante 
ans; puisqu'en 1860 les imprimeurs parisiens ne sont encore que 85. ~a 
Restauration aggrave 1~ mesures impériales. Par la loi du 21 octobre 
1814, nul ne peut être imprimeur sans une autorisation tonjours précaire 
du Ministre de l'Intérieur. L'ordonnance rendue par Loui3 XVIII, trois 
jours pl~ tard, .oblige à déc~arer tout pnojet d'impression, et à déposer 
deux exemplaires de tout imprimé, sous peine d'une amende de 1.000 
francs, portée à 2.000 en cas de récidive. La loi du 29 juillet 1849 ordonne 
que chaque exemplaire .d'un ouvrage portera le nom et l'adresse de 
son imprimeur, à peine d'une amende de 3.000 franCG. Tout imprimeur 
.clandestin est emprisonné pendant six mois et 'amendé de 10.000 francs. 

Le métier, redevenu libre après la chute du Second Empire, prend 
aussitôt un développement inouï. En 1930, on évalue à 1325, pour Paris, 
et à 5.430 pour le& départements français, le nombre des imp·rimeurs 
possédant un outillage mécanique d'une certaine importance. 
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xxx 

ROTATIVE DU TYPE PRIMITIF (Système Me.ri1oni 1867) 

L'essor pris par le journalisme et par les Revues, au cours du 
XIX• siècle, rend insuffisantes les presses mécaniques les plus perfec­
tionnées. A partir de 1850, les recherches des cons~ructeurs se portent 
sur une machine capable d'as.s.urer un débit l'apide et considérable. 

Cette même année, la première Rotative, créée pat· Hoe à New-York, 
donne, grâce à ses dix cylindres, 20.000 exemplaires à l'heure, imprimés 
·d'un seul côté, ce qui, pratiquement, porte le rendement à 8.000 à l'heure. 
Do plus, elle exige un emplacement énorme et coûte, à l'époq1.1e, cent 
mille francs. La rotative Nelson, eu 1~51, donne 10.000 exemplaires à 
l'heure, mais l'impression en est médiocre. En 1867, Marinoni met sur 
le marché la première rotative pratique, assurant de 8 à 10.000 exem­
plaires à l'heure. L'an suivant, la même machine, perfectionnée, estt 
livrée au Petit Journal et fournit, sur six cylindres, 36.000 exemplaire& 
à l'heure. Son prix est de 40:000 francs seulement. Enfin, en 1872, le. 
bobine de papier est ,s.ubstituée aux feuilles, ce qui n'avait pu être réalisé 
jusque là en France, à cause du timbt·e fiscal qua devait porter chaque 
·numéro. 

En 1878, la rotative Jullien imprime 40.000 exemplaires à l'hem·e. 
Actuellement, les débits horaires de 50.000 sont fréquents. Ce CjUi explique 
pourquoi le prix des journaux et des revues n'a cassé de baisser, malgré 
:leurs formats et leurs matières de plus en plus considérables. 

, 





Notre collection « Enfantines » 
(série de brochure·s entièrement écrites et illustrées par des enl~~nts) 
L'une ........ ..... 5 fr. -- Collect. de 107 broch. 428 fr. 

Liste complète des numéros parus 
1. Histoire d'un petit garçon dans la 

montagne. 
2. Les deux petits rétameurs. 
3. Récréations. (Poèmes d'enfants). 
4. La mine et les mineur•. 
5. Il était une fois ... 
6. Histoire de bêtes. 
7. La si grande fête. 
8. Au pays de la soierie. 
9. Au coin du feu. 

10. François, le petit berger. 
Il . Les charbonniers. 
12. Les aventures de quatre gars. 
13. A travers mon en/ance. 
14. A la pointe de Trévignon. 
15. Contes du soir. 
16. A l'Institution moderne. 
17. Le journal du malade. 
18. La mort de Toby, 
19. Gais compagnons. 
20. 'La peine des enfants. 
21. Yves, le petit mousse. 
22. Emigrants. 
23. Les petits pêcheurs. 
24. Quenouilles et fuseaux. 
25. Le petit chat qui ne veut pas mourir. 
26 .... Malin et demi. 
27. Métayers. 
28. Bibi, l'oie périgourdine. 
29. La bête aux sept têtes. 
30. Au pays de l'antimoine. 
31. Maria Sabatier. 
32. Que sais-tu } 
33. En forêt .. 
34. L'oiseau qui fut trouvé mort. 
35. Diables. 
36. Le Tienne. 
37. Corbeaux. 
38. Notre Coopérative. 
39. Barbe-Rousse. 
40. Ch8mage. 
41. Pétoule . 
42. Pierre-la-Chique. 
43. Le mariage de Nik_o. 
44. Histoire du chanvre. 
45. La farce du pafJsan. 
46. La famille Loiseau-Loiseau en 1830. 
47. La Mis~re (contes). 
48. Les contrebandiers. 
49. Un démé·nag.:!rr.ent compliqué. 
50 A rri~·e, les canons 1 
51. La plaine est vaste comme une mer. 
52. Musicien de la Famine (contes). 
53. Dans la mare duBeau Rosier. 
54. La Fleur d'Argent. 
55. Au Pays des Neiges. 
56. Le Pee. 

57. L'Ecole d'Autrefois. 
58. H i-stoire de Blanchet. 
59. Bêtes sauvàges. 
60. Les Louées. 
61. Firmin. 
62. La Naissance des /our• (conf••). 
63. Anes et Mulets, 
64. Sans Asiles ... 
65. Ecoute, l'epée ... 
tf>. Grand'mère m'a dit .. • 
67. Halte a la douane 1 ... 
611 Histoires de Marins. 
69. Longue queue, plume d'or. 
70. Grèves. 
71. Au botd de l'eau. 
72. Les Deux Perdreaux. 
73. La pe!ite fille perdue dan• la mon­

tagne. 
74. Conte d'une petite fille qai •'4tait 

cassé la jambe. 
75. Sur le Rhône. 
76. Christophe. 
77. Pâtre en Auvergne. 
78. Les Hurdea. 
79. Nouvelles aventures de Coco. 
80. Au bord du lac. 
81. Histoire de Porsogne. 
82. Six petits enfanta allaient ch.n:her 

des /igues ... 
83. En gardant. 
84. Barbicl10n, le li~vre malin. 
85. Saule-Rocher, le petite chamoi• de 

· la montagne. 
86. Petit réfugié d'Espagne. 
87. Nomades. 
88. Vacher du Loz~re. 
89. Les Enfants de Coco. 
90. Ils jouaient.. .. 
91. F alma raconte. 
92. Les Montagnettes. 
93. /oie du monde. 
94. Crime• . 
95. Diouf Sambou, enfant da Sini 1al. 
96. La Mer. 
97. Houillos ou la découverte de la 

houille. 
98. Le Ramadan. 
99. Biquette. 

100. Tim el Grain d'Orge, 
101. Ame d'enfant. 
102. Les aventures de cinq Marca.,in•. 
103. Lettres du Sénégal. 
104. Merlin -Meriot . 
105. Les têtards des Bérudièru. 
106. L'Exode. 
107. Goupil le Renard. 
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